Au  fujet  des  troubles  arrivés  à Avignon  le 
12  juin  1790 , reçu  par  un  Courrier  extra- 
ordinaire. 

La  didribution  de  ma  Feuille  a éprouvé  ces 
jours-ci  quelque  retard  ; mais  on  me  le  par- 
donnera fans  peine  lorfqu’on  faura  à quels  mal- 
heurs les  patriotes  d’Avignon  ont  été  expofés, 
dans  la  journée  du  10  mai.  En  «voici  le  récit 
exaâ;. 

On  a vu  dans  mes  numéros  précédens  com- 
ment les  citoyens  d’Avignon  avoient  |adopté  la 
conditution  françaife,  comment  ils  avoient  for- 
mé leur  Municipalité  à i’indar  des  Munic^alités 
de  France,  comment  ils  avoient  nommé  un 
nire^oire  Dour  s’occuper  de  là  colleüion  des. 


par  des  critiques  ou  de  faux  bruits  qu’ils  répan- 
doient  ou  adoptoieni.  La  Municipalité  preffen- 
toit  bien  qu’elle  pouvoit  être  expolée  à des  len^ 
tatives  contr’elle  ; mais  elle  ne  prévoyoit  pas 
qu  elles  duflent  être  d’un  genre  meurtrier.  Sa 
fecunté  à cet  égard  étoit  fi  réelle,  que  le  14 
avril  une  divifion  des  Gardes  Avignonaifes,  qui 
eioit  de  garde  à la  Maifon  commune,  ayant  fait 
des  préparatifs  hoftiles,  contre  les  concitoyens, 
& fon  projet  étant  échoué,  la  Municipalité  n’a- 
voit  pas  cru  a la  réalité  du  complot  & ne  s’étoit 
pas  mis  en  devoir  de  punir  les  coupables  ; que 
dis-je  ! elle  les  avoit  même  foufiraits  en  quelque 
forte  à la  fureur  du  peuple.  Depuis  cette  époque 
la  Municipalité  fut  infultée  par  un  mannequin 
repréj^ntant  un  Officier  Municipal  en  écharpe, 
trouve  pendu  à une  enfeigne,  & ayant  pour 
écriteau  une  fentence  poftiche  imprimée;  cette 
fentence  portoit  condamnation  des  Officiers 
municipaux  & de  beaucoup  d’autres  patriotes, 
a faire  amende  honorable,  à avoir  la  langue 
arrachée,  & à être  pendus.  J’ai  parlé  de  ce  man- 
nequin , N.°  133.  Dès-lors  l’indignation  pu- 
fe  roanifefia.  On  arrêta  les  propriéta 
jardin  où  le  mannequin  paroiffoit  avoir 
fabriqué,  & un  particulier  aceufé  d’avoir  pendu 
le  mannequin  àTenfeigne.  Ces  aceufés , dénoncés 
à la  juftice  ordinaire,  ont  été  décrétés  d’ajour- 


nement  perfonnel,  & leur  détention  alloit  avoir 
un  terme  lorfque  le  peuple  s*y  oppofa,  en  allé- 
guant que  le  délit  étoit  d’une  nature  trop  grande 
pour  donner  lieu  à un  fimple  ajournement  per- 
fonnel. 

Il  faut  dire  ici  que  la  Garde  Nationale  étoit 
compofée  de  fept  Compagnies,  dont  une  nom- 
mée Saint- Agricol,  s’étoit  abftenue  du  fervice 
, depuis  l’affaire  du  14  avril,  dont  je  viens  de 
parler,  parce  que  c etoit  fes  propres  membres 
qui  avoient  manifefté  des  difpofitions  hoftiles 
contre  le  peuple. 

Des  fept  Compgnies , quatre,  en  comprenant 
celle  de  Saint- Agricol,  avoient  formé  une  coa- 
liation,  & en  beaucoup  d’occafions,  elles  fe 
montroient  oppofées  aux  défîrs^ des  autres  Com- 
pagnies, qui  étoient  Saint-Simphorun^  Saint» 
Génet  & Saint- Pierre, 

Le  lundi  7 juin  le  Major  des  Gardes  Avîgno- 
naifes  fut  averti,  par  dés  lettres  anonymes,  d’un 
complot  formé  contre  la  Municipalité  & contre 
les  patriotes,  & qui  de  voit  éclater  avant  le  10. 
Tout  de  fuite  des  précautions  furent  prifes  pour 
mettre  fur  pied  des  forces  capables  d’en  impofer. 
On  commanda  extraordinairement  un  Détache- 
ment de  toutes  les  Compagnies  des  Gardes  Avi- 
gnonaifes , & on  demanda  même  un  Détachement 
à deux  villages  fiîués  dans  le  territoire  d’Avignon, 
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Monfavet  !k  Molières.  Ces  villages  fe  livrant  à 
leur  zèle  > envoyèrent  des  Détacbemens  plus 
nombreux  qu’on  n’auroit  défiré,  &c  ces  Detache- 
mens  arrivèrent  dorant  la  nuit.  On  fit  des  pa- 
trouilles nombreufes , & aucun  complot  ne  fe 
manlfefta. 

Le  lendemain  grande  rumeur  dans  la  ville  fur 
ce  qu’on  avoit  appelé  des  citoyens  habitans  extra 
muros.  Où  eft  le  danger,  s’écrioit-on , pour  fe 
déterminer  à de  telles  précautions  ? On  veut 
fans  doute  livrer  la  ville  au  pillage  : c’étoiî  le 
langage  des  membres  de  la  coalition.  Comme  il 
y avoit  une  grande  eiTervefceoce,  on  crut  de- 
voir mettre  fur  pied  toutes  les  Compagnies.  La 
cloche  des' Carmes,  qui  eil  celle  du  diftria  de 
Saioî-Symphorien , ayant  ionoé  pour  faire  raf- 
fembler  les  Gardes  Avignooaifes  de  ce  Didnéi, 
les  membres  de  roppcfiiioo  dirent  qo’on  fonnoiî 
le  tocfin , aiiedèrent  de  .prendre  l’alarme  , & fe 
rendirent  en  nombre  à la  Maifon  commune.  On 
les  y vit  livrés  à un  efprit  de  défordrs  tenir  des 
propos  tendaos  à la  riiuîuierie.  Oes  menaces  Sc 
des  ofFenfes  furent  faîtes  par  eux  a.ux  Oùiciers 
de  l'Etaîmiaior.  Heureufemenî  quelques  Com- 
pagnies patriotes  s’étant  rendues  a la  Maifon 
commune  elles  en  imposèrent  a la  coalition  , 
VÆntc  iieiïî  pas  d’autre  fuite.  11  y eut  feulement 
dans  Irsprès-midi  des  pour-parkrs  très^vifs  au 
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fujet  des  citoyens  détenus  pour  l’alfaire  du  man- 
nequin. Les  Compagnies  comprifes  ^^ns  la  coa^ 
lltion  vouloient  qu’étant  dans  l’état  d’ajourne- 
ment perfonnel , ils  fuffent  élargis,  &:  les  autres 
vouloient  qu’ils  continuaffent  à être  détenus, 
dans  la  crainte  qu’ils  n’échappaffent  par  la  fuite 
à la  punition.  Le  lendemain  mercredi  il  y eut  une 
affemblée  générale  de  citoyens  adifs , pour  fla- 
tuer  fur  le  vœu  des  différences  Compagnies,  & 
décider  fi  les  prifonniers  continueroient  ou  non 
d’être  détenus.  Il  fut  arrêté  à la  pluralité  des 
voix  que  la  procédure  feroit  recommencée  par 
des  Juges  étrangers.  On  fema  encore  dans  l’après- 
midi  une  fauffe  alarme  , & les  membres  de  la 
coalition  fe  raffemblèrent  en  armes  à leurs  dif- 
triêls  refpeftifs.  Comme  ils  s’étoient  affemblés 
fans  ordre  , le  Colonel  & le  Lieutenant-colonel 
allèrent  eux-mêmes  leur  dire  de  fe  retirer,  & ils 
y entendirent  des  propos  qui  n’annonçoient  que 
la  mutinerie.  Il  eft  à remarquer  que  les  membres 
de  la  coalition  n’avoient  aînfi  pris  les  armes 
qu’au  moment  où  la  Compagnie  de  la  Magdc^ 
laine  y qui  étoit  dans  Jeur  parti , mais  qui  affeâoit 
de  fe  montrer  patriote , étoit  de  garde  à la  Mai- 
fon  commune.  Cependant  rien  ne  fut  exécuté 
ce  jour  là.  Le  lendemain  jeudi  lo,  jour  de  la 
petite  Fête-Dieu , cette  Compagnie  de  la  Magde- 
laine  devoit  être  relevée  par  la  Compagnie  de 
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S.  Genêt , dont  le  cîvifme  n’a  jamak  été  équi- 
voque. On  voulut  prévenir  ce  moment,  & à 
cet  effet  voici  les  exécrables  moyens  qu’on 
employa. 

La  Compagnie  de  la  Magdeleine  ne  devoit  être 
relevée  à la  Maifon  commune  qu’à  6 heures 
foir.  Dès  les  % heures  de  l’après  midi  les  mem- 
bres de  la  coalia^ion  fe  rendirent  en  fecret 
la  place  du  Corps-Saint , où  eff  fitué  le  couvent 
des  Céleftins  ; ce  raffemblement  avoit 
difpofer  à efcorter  les  procédions  du  S>^^ 
ment,  mais  il  avoit  bien  un  autre  objet 
heures  les  antipatriotes  fe  rendirent  dans 

tirant  fur  les  citoyens.  L’alarme  fut  bientôt 
raie.  La  Compagnie  de  la  Magdeleine  fe  ran- 
gea en  bataille  à la  Maifon  commune,  & elle  ac- 
cueillit tous  ceux  de  fon  parti  qui  s’y  rendirent. 
Elle  fortit  4 canons,  & les  plaça  aux  quatre 
avenues  par  lefqueîles  on  pouvoit  arriver  à fon 
ode.  Les  patriotes  avertis  heureufement  à 
is  par  les  Soldats  de  la  garnifon , auxquels 
des  portes  de  la  ville  êc  du  palais  du 
[ce-légat  où  fe  trouve  l’arfenal  eff  confiée,  fe 
rendirent  au  pode  du  palais , firent  des  dif- 
polîtîons  pour  la  rendre  inaccedîble.  » 11  y eut 
dani  les  rues  plufieurs  efcarmouches. 

Quelle  étoit  la  fitiiation  des  Officiers  Muni- 
cipaux & du  Colonel  de  la  Garde  bourgeoife, 
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qui  fe  trouvoient  dans  la  Maifon  commu  & 
qui  y furent  détenus  prifonniers  ? Ils  attendoient 
la  mort  : deux  en  furent  menacés  par  un  gen- 
tilhomme nommé  à'Honorati^  ci-devant  Officier 
aux  Gardes  Françoifes,  qui  leur  appuya  la  bayon- 
nette  fur  l’eftomac,  mais  qui  fut  retenu  par  le 
Marquis  àt  RaouJJ'et^  qui  leur  dit  : ilnefl pas  en» 
corc  temps,  » Le  même  Marquis  de  Raouffct^^quznà 
les  canons  furent  portés  aux  avenues  de  la  Mai- 
fon commune,  cria  : La  vidoire  ell  à nous  ; vîvê 
R arîjlocratic  ! vive  le  chaperon  I Que  les  Confuls  re- 
viennent! Que  la  canaille foit pendue!  » C’étoil  lui 
qui  une  heure  auparavant  avoit  fait  faire  dans 
une  rue  la  première  décharge  fur  des  payfans 
qui  n’étoient  point  armés,  & dont  trois  furent 
tués.  Le  Général  de  cette  expédition  étoit  le 
Bailli  de  Villefranche  ; le  Commandant  en  fécond 
lo  Marquis  de  RaouJJet  ; un  des  Capitaines,  le 
Marquis  Rochegude  ; un  autre  Capitaine,  le  Mar- 
quis à'Aulan  ; on  comptoit  auffi  dans  le  nombre 
des  gentilshommes  le  Commandeur  de  Montau- 
TOuXf  les  deux  fils  de  M.  Salvador  ^ le  Marquis 
de  Ribas^  M.  de  Foijfy^  &c.  &c.  &c. 

Je  Tai  déjà  dit,  TafTaire  commença  à 4 heures. 
A 5 heures  & demie  toutes  ces  difpofitions 
étoient  faites , & on  combatit  ou  plutôt  on  ef- 
carmoucha  jufqu’à  9 heures  du  foir.  Qu’on  jugé 
de  la  défolation  des  citoyens.  Les  cris  des  bleffiés. 
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des  femmes,  des  enfahs  retentiffoîent  de  toutes 
parts.  Enfin  le  Dieu  des  armées  favorifa  la  bonne 
caufe.  Le  pofte  du  palais  avoit  été  rendu  im- 
prenable au  moyen  des  batteries  de  canon , & 
les  anti-patriotes  fentirent  bien  que  le  pofte  de 
la  Maifon  commune  deviendroit  inutile  ou  feroit 
bientôt  forcé.  Ils  furent  d’ailleurs  effrayés.  Cha- 
cun /entit  que  pour  fs  défendre  dans  ce  pofte 
il  falîoit  foutenir  un  fiège,  ôc  le  plus  grand  nom- 
bre voyant  que  l’affaire  devenoit  férieufe,  ne 
voulut  pas  expofer  fa  vie.  La  défedion  gagna 
donc  cette  troupe,  que  le  Marquis  de  Raovjfet 
avoit  appelée  vidorieufe,  & elle  finit  par  capi- 
tuler avec  les  patriotes  qui  étoient  au  palais. 
Ceux-ci  lui  permirent  de  fe  retirer,  à condition 
qu’elle  laifferoit  fes  armes,  & qu’elle  rentreroit 
les  canons  à la  Maifon  commune,  la  bouche 
tournée  contre  la  muraille  : ce  qui  fut  exécuté* 
Les  patriotes  rentrèrent  triompbans  dans  la  Mai- 
fon commune.  On  conçoit  quelle  devoit  être 
leur  indignation.  Des  concitoyens  s’étoient  ar- 
més contr’eux,  & les  avoient  attaquéss  fans  pro- 
vocation. Le  défir  de  la  vengeance , difons  mieux, 
celui  d’effrayer  par  la  punition  tous  ceux  qui  fe- 
roient  capables  de  pareils  projets,  animoit  tous 
les  cœurs , & le  lendemain  ï î , dès  le  matin , de 
nombreufes  patrouilles  allèrent  à la  recherche 
des  coupables.  On  m arrêta  pîufieurj^^  De  ce 
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nombre  fut  le  Marquis  de  Rochegude,  qui  fut 
^ouvé  caché  dans  une  cave,  muni  de  piftolets, 
« chez  qui  on  trouva  ph.fieurs  carabines  char- 
gees  , & de  plus  auffi  une  chemife  de  fouf- 
ire;  Si  comme  un  pareil  meuble  ne  peut  être 
O aucun  ulage  utile,  on  • 

un  projet  pour  rétablir  l'inquiünon  & la  confa- 
crer  folenneüement  par  un  autodafé,  & la  che- 
mile  defouffieauroit  été  revêtue  par  le  Maire 
qui  auroK  figuré  le  premier  dans  cette  cérémo- 
nie re  igieufo.  On  ne  fe  forme  pas  l’idée  d’un 
tel  projet  fans  frémir.  Auffi  le  peuple  conduifit- 
t fur-le-champ  le  Marquis  de  RocAegude  à la  po- 
ence,  & le  fit  pendre  par  le  Bourreau.  Il  fit  pen- 
dre  auffi  un  Abbé  qui  avoir  précédemment  irrité 
e peup  e par  des  propos , & qui  avoir  été  arrêté 
a occafion  du  mannequin.  Il  fit  pendre  encore 
le  particulier  qui  avoit  pendu  le  mannequin  ; en- 
orte  qu  on  vit  accrochés  à la  potence  trois  in- 
ividus  pris  dans  ce  qu’on  appeloit  ci-devant  les 

midi  le  Marquis  à'Aulan.  ^ 

11  y a eu  environ  cinquante  perfonnes  tuées, 

&d.x-„eufont  été  détenues  prifonniers. 
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INSTRUCTIONS 


Des  Maire  & Officiers  Municipaux  de  la 
Commune  de  Bordeaux  a M.  de  Courpon^ 
M-üjor  général  de  la  Garde  Nationale  de 
cette  ville , commandant  le  Détachement 
defiiné  pour  Montauban  , conformement 
à la  délibération  de  la  Municipalité  du 
i6  du  courant. 


Article  premier# 

j_A  Municipalité  de  Bordeaux  n’ayan‘  requis 
le  Détachement  de  la  Garde  Nationale  Borde- 
laiie  que  dans  l’objet  unique  de  concoiir.r  au 
ré.abriTement  de  l’ordre  & de  la  tranquillité  pu- 
blique dans  Montauban,  & notamment  dÿ  ai- 
furcr  l’exécution  des  Décrets  de  1 Affemblee 
Nationale,  acceptés  on  fanôionnes  pai  le  Koi, 
M.  le  Major  général  s’arrêtera , avec  le  détache- 
ment qu’il  commande , dans  la  viUe  de  ^c , 

pour  y attendre  les  ordres  de  l’ Affemblee  Natio- 
nale , qui  lui  font  demandés , conformement  aux 
délibérations  du  Corps  Municipal  & du  Confeil 
Militaire  du  17  du  courant , par  un  Courrier 
extraordinaire  qui  part  ce 

aboutir,  avec  les  dépêches  dont  l Affemblee  Na- 
tionale l’aura  chargée  pour  M.  de  Courpon , 
dans  ladite  ville  de  Moiffac,  fans  que  fous  aucun 
prétexte  ü puiffe  être  dérogé  à ce  premier  article 

de  nos  iûftruâions. 


(‘O 

II. 

M-  le  Major  général  ed:  trop  pénétré  du  ref- 
ped  que  tour  Français  doit  aux  Décrets  de  TAf- 
femblée  Nationale,  pour  ne  pas  taire  obrerver  la 
plus  exade  ditcipline  , ôi  pour  ne  pas  rendre  aux 
diverfes  Municipalités  liir  le  territoire  defqueiles 
il  paffera,  tous  les  égards  que  leur  adurerit,  & 
les  lois,  les  lentimens  de  fraterniré  qui  nous 
uniffent  à elles.  La  parfaite  confiance  des  Offi- 
ciers Municipaux  dans  le  patrioiitme  de  la  Garde 
Nationale  Bordelaife , leur  garantit  que  M.  le 
Major  général  ne  rencontrera  aucun  obftacle 
dans  lexécution  du  prêtent  article  , & que  iâ 
Garde  Nationale  ne  perdra  pas  un  feiil  inftanî  de 
vue  robéiflance  qu’elle  doit  à.  Ton  Chef. 

I I 1. 

M.  le  Major  général  ne  pourra  confentîr  dans 
aucun  cas  qu'il  s'uniffe  au  Détachement,  ni 
meme  qu’il  marche  à fa  fuite  aucunes  portions 
des  Gardes  Nationales,  ni  aucuns  individus  ar- 
mes, que  tout  autant  que  lefdites  portions  de 
Gardes  Nationales  ou  individus  armés  repréfen- 
teroient  une  requifition  à eux  faire  par  les  Muni- 
cipalités auxquelles  ils  appartiennent. 

I V. 

Dans  le  cas  que  les  requifitîons  des  Municipa- 
lités de  la  route  il  fe  joigne  d autres  Détachemens 
a celui  de  Bordeaux , M.  le  Major  général  voudra 
bien  obferver  que  ces  Détachemens  aient  à leur 
tete  leurs  propres  Officiers. 

V. 

Au  furpîus,  la  Munipaîité  de  Bordeaux  pré- 


FERRIERE,  Officia  Municipal. 
Basseterre,  Sicrltain-Grtffia. 


vient  M.  le  Major  général  que  les  Détachemens 
qui  pourroienî  être  requis  par  leurs  Municipalités 
de  s’unir  aux  nôtres  > feront  atfoiument  à la 
rge  de  leur  Commune  pour  tous  les  frais 
’occafîonneroit  leur  marche,  fans  aucune  ex- 
celle de  Bordeaux  ne  pouvant  les  fup- 
ni  même  en  faire  les  avances. 


V î. 

nce  que  les  Maire  & OfUciers  Muni- 
C'paux  conçoivent  que  le  bon  ordte  & la  iran- 
quilliié  pourroient  être  rétablis  à Monîauban, 
avant  même  l’arrivée  à MoilTac  du  Détachement 
de  notre  G.arde  Nationale,  les  a fait  d’avance 
s’occuper  des  moyens  de  fufpendre  dans  ce  cas 
fa  marche,  & d’éviter  à nos  concitoyens  des 
fatigues,  à la  Commune  des  dépenfes  qui  cef- 
feroieuî  d’être  utiles.  En  conféquence  li  la  Mi:- 
nicipaiité , d’après  les  inilrudîoos  qu’elle  recevra, 
jugeoit  convenable  de  rappeler  le  Détachement , 
îiie  expédieroit  un  Courrier  à M.  le  Major  gé- 
, pour  le  requérir  de  fulpendre  fa  marche, 
ramener  notre  Département  à Bordeaux. 
IL 

nftruélion  lue  par  M.  le 
tête  du  Détachement. 

dans  la  Chambre  du  Confeil 
le  dix-fept  mai  mil  fept 


•U- 


Du  i6  au  2^  Mai  lygo  ^ 

POUR  LE  DÉPART  DLS  DÉTACHEMENS 

DE  LA  GARDE  NATIONALE 

DE  BORDEAUX, 


Pour  aller  à Montauban, 

i^Es  Détacheiîiens  des  Régiment  de  Saint- 
Remi  , Saint-Eloi,  Sainte-Colombe,  Saint- 
Pierre,  Puypaulin  , Saint  - Michel  & Saint- 
Mexant  , qui  ont  été  commandés  pour  aller  à 
Montauban , fourniront  la  première  Divilion  ; 
iis  auront  à leur  tête  les  Grenadiers  de  Cham- 
pagne , 6e  feront  fuivis  du  Détachement  de  Ca- 
valerie. On  y joindra  quatre  Sapeurs  & un  de 
leurs  Officiers  : ces  Sapeurs  feront  pris  dans  le 
Régiment  de  Saint-Seiirin. 

Ceux  de  Saint- Projet , Sainte-Croix,  Sainte- 
Euîalie , Saint-Siméon  , Saint  Seorin  & Saint- 
Chrilîoly  , formeront  la  fécondé  Diviüon.  ils 
auront  à leur  tête  les  Chaffieurs  de  Champagne. 
On  y joindra  quatre  Sapeurs  avec  un  Sergent  du 
Régiment  de  Sairî-Seiinn.  L’Artillerie  marchera 
avec  cette  Diviiion  6^  à la  fuite. 

Ces  deux  Divisons  fiuvronî  la  même  route  à 
un  jour  d’intervalle.  La  première  féjoiiroera  au 
Port  Sainte-Marie  , & la  fécondé  à Marmande. 
La  première  attendra  la  fécondé  à Moiffac,  pour 
arriver  enfembie  à Montauban» 
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0 y aura  cinq  charrettes  pour  porter  les  équi- 
pages de  ia  première  Divifton , 6c  quatre  pour 
la  fécondé. 

Le  logement , qui  fera  compofé  d’un  Aide- 
Major,  d’un  Capitaine  , d’un  Ofhcier  avec  un 
Sergent- Major  & un  Caporal  par  Régiment, 
salTemblera  demain,  à quatre  heures  du  matin, 
à la  porte  d’Aquitaine,  pour  en  partir  tout  de 
fuite  pour  aller  à Caüres  faire  le  logement,  qui 
fera  préparé  par  le  Quartier-Maître  général.  Le 
logement  fait , les  Officiers  iront  viliter  les  divers 
objets  de  l’étape,  6c  fe  répartiront  dans  les  diffé- 
rens  endroits  des  diftributions , pour  veiller  au 
bon  ordre.  Il  y aura  un  Officier  6c  un  Marécha- 
des-Logis  de  la  Cavalerie,  qui  partiront  avec  le 
logement,  pour  recevoir  les  billets  de  logement 
de  ce  Corps,  6c  veilUr  à la  diftribution  du  four- 
rage. Une  Garde  de  trois  Volontaires  par  Régi- 
ment , commandés  par  un  Lieutenant  ou  Sous- 
Lieutenant,  un  Sergent  & deux  Caporaux  , par- 
tiront avec  le  logement,  pour  monter  la  garde 
en  arrivapit. 

. Les  Sergens-Major  de  logement  6c  Maréchal- 
des  Logis  fe  trouveront  à l’arnvée  de  la  Troupe 
pour  la  diRriburion  des  billets , que  chaque  Vo- 
lontaire aura  foin  de  confetver , parce  que  c’eft 
fur  ce  billet  qu’il  recevra  fon  étape. 

Les  Détachemens  s’alTimbleront  demain  , à 
cinq  heures  du  matin,  à la  place  d’Aquitaine, 
pour  en  partir  lorfque  Tappel  en  fera  fait  ; les 
Grenadiers  feront  l’avant-garde,  6c  la  Cavalerie 
Tarrière- garde. 

Il  fera  commandé  un  Volontaire  par  Compa- 
gnie, avec  un  Sergent  6c  un  Caporal,  pour  la 
garde  des  équipages,  qui  ne  fe  mettront  en  mar- 
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v-ne  qu’après  la  Troupe,  afin  que  ceux  qui  ne 
pourront  porter  leur  havrefac,  aient  le  temps  de 
1 y taire  apporter.  Le  havrefac  ne  doit  conKnir 
q^quatrechemifes,  fix  mouchoirs,  deux  paires 
deTias,  une  paire  de  fouliers,  une  culotte  & un 
bonnet  de  mut.  Pour  accélérer  la  charge  de  ces 

chT  i M apporteront  ce  foir 

chez  le  Major  de  leur  Régiment  refpeâ.f,  qui 

prencra  des  moyens  pour  les  faire  parvenir^, ie 
fuite  a la  place  d Aquitaine,  où  le  trouveront 

leplutrpoffibir  à charger 

Le  Régiment  de  Sainte- Eulalie  fournira  de 
bonne  heure  le  polie  des  Augullins.  afin  de 
mettre  une  fentinelle  ou  deux  à la  garde  de  ces 

deffiis,  & feront  remis,  en  arrivant,  à la  Garde 
matin  au  logement  jufqu’au  lendemain 

Suivant  le  Décret  de  rAlTemblée  Nationale  du 
lo  août  dernier,  la  Troupe  affemblée  prêtera 

Dien  & fidellement  fervir  pour  le  maintien  Ha  le 
p...,  pou,  I.  déf„fe  eVo' TSS 
perturbateurs  du  repos  public. 

Pour  obfer ver  le  bon  ordre,  MM.  les  Officiers 
V illercjnt  a ce  que  les  Volontaires  reftent  à leur 
rang  jufqu  a ce  que  la  diftribution  des  billets  foit 
faite.  La  retraite  fe  battra  tous  les  foirs  à hui 
heures  ; les  Tambours  & le  TrompetteVairemble 
ron,  pour  cet  effet  fur  la  Place,  I à neu 
chacun  rentrera  dans  fon  logement. 

t'erlonne  ne  pourra  exiger  de  fon  hAte 

pl.»  ™ feu  & à ptaduL,  I,  fcl 
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Le  même  ordre  fera  fuivi  le  lendemain  pour 
la  fécondé  Divifion,  & TArtilierie  enverra  un 
Officier  un  Sergent,  comme  la  Cavalerie, 
pour  le  logement  & le  fourrage  ; elle  fermera  la 
marche , U fera  fuivie  des  équipages  de  cette 
Divifion,  qui  auront  une  efcorte  comme  ceux 
de  la  première  Divifion. 

Tous  les  foirs  à cinq  heures  un  Sergent-Major 
St  un  Caporal  de  chaque  Régiment  (e  rendront 
au  Corps*de  garde,  pour  recevoir  Tordre  pour 
le  départ  du  lendemain. 

Chaque  Volontaire  fera  muni  de  quinze  car» 
touches,  qu’ils  prendront  dans  leurs  Compa- 
gnies, & quinze  autres  par  Volontaire  feront 
dépofées  dans  les  caiffons  de  TArtillerie. 


DÉTAIL. 


Aide-Major  de  logement,  M.  Brochon  ; Capi- 
taine, M.  Pecholier,aeSaînt-Remi;  Lieutenant, 
M.  Cadihon,  de  Saint  Eioi. 

Officier  de  garde  pour  partir  avec  le  iogemenî, 
un  Liéutenant,  un  Sergent  deux  Caporaux  du 
Régiment  de  Saint-Mexant. 

Le  Sergent  & le  Caporal  pour  Tefcorte  des 
équipages  fera  fourni  par  Saint-Michel. 


A BORDEAUX  , chez  A.  Levieux,  Imprimeur  de  la 
Garde  Nationale  Bordeiaife  , Hôtel  de  riiitendance. 


